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PROLOGUE
Katrina Perkins peinait à contenir la colère qui frémissait au fond d’elle. Comme chaque fois qu’elle avait affaire à Robert Mason, son patron, elle regrettait de ne pas pouvoir simplement dégainer son arme de poing et tirer sur ce sale con. La question n’était pas de savoir si elle voulait lui mettre une balle mais se résumait à décider quelle partie de son corps elle viserait en premier. Entre ses couilles ou sa grande gueule, c’était parfois difficile de choisir. Elle serra les poings derrière son dos pour résister à l’envie de prendre les deux pour cible.
— Je prouverai que ces enfoirés d’Hybrides sont des criminels. Ils profitent de leur statut souverain pour foutre la merde en toute impunité. Basta !
Katrina regarda son patron arpenter la pièce. Elle avait envie d’avancer le pied et de le faire trébucher chaque fois qu’il passait devant elle. Il pestait souvent contre les Hybrides avec ses théories paranos et stupides qui les érigeaient ni plus ni moins en ennemi public numéro un. Elle était fatiguée de les entendre. Il était déchaîné depuis que, quelques jours plus tôt, elle l’avait entendu ordonner à d’autres agents de retrouver la trace d’un dénommé Jeremiah Boris, alias Jerry Boris. Cet individu semblait avoir disparu et le patron de Katrina était convaincu que l’OPH était impliquée. Mais Kat avait le sentiment qu’il en faisait une affaire personnelle, comme s’il connaissait ce type ou avait une raison spéciale de s’intéresser à lui.
— Je vais continuer de creuser et je prouverai coûte que coûte qu’ils ont joué un rôle dans la disparition de Jerry. (Il lui décocha un regard furieux.) Il travaille pour eux.
Elle prit une profonde inspiration.
— À Homeland ou à la Réserve ?
— Au pénitencier Fuller.
Ça la surprit.
— Je n’ai jamais entendu parler de cet endroit. Comment se fait-il que l’OPH soit connectée à un pénitencier ?
— C’est classé secret. (Il baissa la voix.) Officieusement, c’est là qu’ils incarcèrent tous ceux qui travaillaient pour Mercile Industries.
Son patron baissa d’autant plus dans son estime. Elle serait virée et il porterait plainte contre elle si elle partageait des informations confidentielles comme il venait de le faire. Et, comme elle ne souscrivait pas à cet écart de conduite, elle ne chercha pas à en savoir plus. Piquée malgré tout par la curiosité, elle se demanda où ce pénitencier était localisé et s’il était géré par l’OPH.
— Jerry est un type bien, mais il a peur d’eux.
Refusant de mordre à l’hameçon, elle resta bouche cousue. Un ami de Mason ne pouvait pas être quelqu’un d’intègre. Depuis que ledit Mason avait été transféré à la tête du département de Katrina, elle se demandait comment il avait bien pu accéder à ce poste. Il était impulsif, régi par ses émotions, et, d’après elle, à moitié cinglé. Elle ne voyait qu’une seule explication : il avait ciré des pompes ou fait du chantage pour arriver au sommet, ou bien il était connecté à quelqu’un d’assez important pour avoir droit à des faveurs.
— Ils font des choses ignobles aux femmes, aussi. Je pense qu’ils les droguent et les rendent accros à un truc similaire à de l’héroïne. Il n’y a que comme ça que des femmes laisseraient ces enfoirés la leur mettre.
Elle décida d’essayer de nouveau de le raisonner.
— Je ne crois pas que ce soit vrai, chef. J’ai observé quelques-unes de ces femmes interviewées à la télévision et je n’ai rien repéré qui indiquait qu’elles étaient droguées.
Il la fusilla du regard.
— Leurs pupilles ont une apparence normale, leur élocution est bonne et leurs mouvements sont fluides, expliqua-t-elle, irritée de devoir le faire.
Tous les agents apprenaient à reconnaître les signes d’une consommation de drogue.
— C’est peut-être hormonal, marmonna son supérieur, qui se remit à faire les cent pas. Un truc qui les rend cinglées. Il faut être folle pour se laisser baiser par un de ces animaux. C’est à gerber. Il vaudrait encore mieux que les femmes se mettent à quatre pattes devant leurs chiens et zappent totalement l’OPH.
Elle crispa les doigts tandis que, animée d’une haine fervente pour son patron, l’envie de s’emparer de son pistolet la démangeait de nouveau. Elle prenait cette insulte personnellement.
— Ce qu’ils sont n’est pas leur faute, chef. Ils ont été créés par Mercile Industries et n’ont pas eu voix au chapitre quand leurs gènes ont été trafiqués. Ça a été fait contre leur volonté. Ils sont des victimes.
Il lui jeta un regard noir.
— C’est ça. Tu as un chien. Tu es une amoureuse des animaux. Tu protestes sans doute contre la procédure standard d’euthanasie des chiens qui tuent des gens quand ils attaquent.
Ça dépend de qui ils tuent. Je récompenserais un chien avec un steak juteux s’il t’arrachait le cul. Je n’oublierai pas non plus ta remarque au sujet des femmes qui ont des chiens.
Elle l’observa en silence. Il ne sortirait rien de bon de sa bouche à ce stade et elle n’avait pas envie d’être mise à pied pour avoir insulté son supérieur. Elle parvint tout de même à secouer la tête, la réponse adéquate à laquelle il s’attendait sans doute.
— Je te confie une mission, agente spéciale Perkins. (Une lueur s’alluma dans les yeux de Mason.) Je t’envoie à Homeland en civil. Tu vas découvrir leurs secrets et exposer ces saloperies d’animaux pour ce qu’ils sont. Je veux aussi que tu mettes la main sur toute information relative à Jerry Boris. Il est probablement prisonnier là-bas. Tu l’aideras à s’échapper si tu le localises.
La surprise la foudroya.
— Quoi ?
Il hocha la tête.
— Tu es parfaite pour cette mission. Tu es très séduisante. Ils seront attirés comme des mouches par du miel. Vu que tu as une apparence très féminine, ils ne se rendront pas compte que tu es une dure à cuire. (Il gloussa.) Tu vas être très utile.
Elle ravala ses protestations.
— Tu es l’homme de la situation. (Il tendit la main et lui étreignit l’épaule.) Ils penseront que tu n’es qu’une paire de nichons inoffensifs, mais on sait ce que tu es vraiment, toi et moi.
Elle était trop abasourdie pour filer un coup de poing à cet enfoiré pour ce qu’il venait de dire. Il perd la boule ou quoi ? Ça ne la surprendrait pas du tout.
Il lui fit un clin d’œil.
— J’ai effectué une vérification approfondie de tes antécédents. Il n’y a aucune raison de s’inquiéter. Tu es un peu pâlotte, mais c’est parfait. Tu es idéale. Je suis le seul à connaître ton secret. On a un paquet de choses en commun, Perkins.
Le fait que Mason l’ait traitée d’homme avec une paire de nichons semblait soudain gentillet comparé à cette nouvelle insulte. Il n’y avait aucune similitude entre eux. Ils travaillaient tous les deux pour le FBI, dans le même immeuble, mais leur lien s’arrêtait là. Elle ne voyait pas non plus du tout de quel secret il parlait.
— Ces enfoirés d’animaux vont vouloir te baiser, mais tu seras immunisée contre eux. Je suis sûre que ta copine comprendra que tu te charges de cette mission. On est tous les deux les hommes de nos familles et je ne prends pas de pincettes avec ma copine. J’ai besoin que tu joues le rôle d’une vraie femme pendant que tu seras là-bas. J’espère que ça ne sera pas trop dur pour toi. Mince ! je pourrais faire semblant de trouver les hommes attirants si c’était nécessaire. Alors je ne doute pas que tu seras capable de passer pour hétéro.
Elle dévisagea Robert Mason et se contenta de hocher la tête d’un air hébété. Ce crétin pensait que sa colocataire et meilleure amie de longue date était son amante. Elle dut lutter contre l’envie de lui rire au nez. Elle est bien bonne, celle-là. Attends un peu que je le raconte à Missy.
— Ouais, finit-elle par lâcher. Je peux jouer les hétéros.
Il lui adressa un clin d’œil.
— On va démonter ces enfoirés.
Elle imagina ce qui se passerait quand son plan lui exploserait à la figure. Il allait devoir expliquer à son patron pourquoi il avait gaspillé de l’argent, du temps et des ressources. Elle était contrainte de se plier aux ordres, mais ça ne l’empêcherait pas de déposer une plainte détaillant à quel point Mason était devenu incohérent et insensé. Elle avait eu la confirmation de ses soupçons. D’une façon ou d’une autre, il connaissait Jerry Boris et envoyait Kat à Homeland pour des raisons personnelles. Ça allait finir par lui coûter son boulot. Elle y veillerait.
Elle sourit.
— J’adore aider à pincer les trous du cul.
Elle referma la bouche.
Comme toi.
CHAPITRE PREMIER
Pénombre regarda dans le miroir. La petite salle de bains s’emplissait de vapeur qui venait de la douche, mais il se tint immobile au lieu de s’avancer sous le jet d’eau. Quelques éclaboussures de sang entachaient une de ses joues et son front.
Il jeta un coup d’œil à ses mains agrippées au bord du lavabo. Une de ses articulations avait enflé après le violent coup de poing qu’il avait donné à Jerry Boris. L’homme était vivant, mais avait besoin de soins médicaux. Une partie de lui regrettait de ne pas avoir tué cet enfoiré. Une autre partie de lui était surprise qu’il ait réussi à s’arrêter. La porte s’ouvrit derrière lui, et il tourna la tête pour regarder la femelle.
— Je voulais voir comment tu allais, chuchota-t-elle.
Il ne vit pas d’effroi dans son regard, juste de la tristesse et de l’inquiétude.
— Ça va, Merlebleu.
Elle hésita avant d’entrer dans la salle de bains et de refermer la porte derrière elle.
— Ils l’ont envoyé au centre médical. Il survivra. Tu as fait ce que tu devais faire. Le détachement spécial va constituer une équipe et placer le centre sous surveillance. Ils veulent plus de faits avant de sauver le Cadeau. L’individu qui la détient possède peut-être plus d’une résidence, et ils veulent les localiser et s’introduire dans toutes simultanément au cas où elle aurait été déplacée… si elle est encore vivante.
Il s’écarta du lavabo et empoigna son tee-shirt ensanglanté pour le retirer.
— Merci. Je vais me doucher et je retournerai ensuite à mon poste.
Elle ne s’en alla pas.
— Est-ce que tu veux de l’aide ?
Stupéfait par son offre, il lança un nouveau regard dans sa direction.
— Je peux me doucher seul.
— Est-ce que tu veux de la compagnie ? Je sais que ça a dû être dur pour toi, mais il refusait de céder. La violence est parfois le seul recours.
— Qu’est-ce que tu en sais ?
Il regretta ces mots à la seconde où ils lui échappèrent. Ce n’était pas la faute de Merlebleu si l’interrogatoire avait mal tourné. L’humain avait refusé de dire où se trouvait le Cadeau jusqu’à ce qu’il le tabasse presque à mort.
— Je suis désolé. C’était déplacé de ma part.
— Tu es quelqu’un de bien, Pénombre. Tu essaies de le cacher, mais je sais que ce n’est pas de gaieté de cœur que tu as fait du mal à cet humain. Tu t’es empressé de sortir de la pièce après qu’il t’a dit ce qu’on avait besoin de savoir. Il fallait une force intérieure que je ne possède pas pour l’obliger à parler. Tu as probablement sauvé une vie. On récupérera peut-être ce Cadeau grâce à tes actes.
— Je l’espère.
Elle l’examina de la tête aux pieds.
— Je pourrais te faire oublier ce qui vient de se passer.
— Tu pourrais me distraire un petit moment, mais jamais je n’oublierai.
Elle le regarda dans les yeux.
— Tu es trop dur avec toi-même.
Il garda le silence, parce qu’il ne voulait pas lui dire que c’était mérité.
— C’est vrai, insista-t-elle. Je ne sais pas grand-chose de ton passé parce que tu n’en parles pas, mais j’ai conscience qu’il a été plus dur que ce que la plupart d’entre nous avons enduré. Est-ce que tu veux en parler ? Je ne répéterai rien de ce que tu diras. Tu devrais avoir quelqu’un à qui tu peux te confier. C’est une partie importante du processus de guérison.
— Certaines blessures sont juste trop profondes, dit-il d’une voix rauque.
— Ça ne t’aide pas de ne même pas vouloir essayer. (Elle se rapprocha.) Laisse-moi te soulager. Je t’offre mon amitié et du réconfort.
— J’apprécie, mais le sexe n’est pas la solution.
Elle releva le menton.
— Très bien. On n’a pas besoin d’avoir de relations sexuelles, mais tu devrais me parler.
— Que veux-tu savoir ?
La colère de Pénombre s’éveilla, mais il l’enfouit. Elle était bien intentionnée. Il le reconnaissait et se fiait à ça.
— J’ai été formé à tuer, et la violence dont tu as été témoin n’est que le début de ce qu’on m’a appris. Ça m’a gelé de l’intérieur. Je refuse de laisser qui que ce soit s’approcher de trop près.
— Tu sais quel est le problème, alors. Change. On est libres de rendre tout ce qu’on veut possible maintenant.
— Je ne veux pas dépendre d’autres personnes ni trop me soucier de quoi que ce soit. J’aime être insensible.
— Tu te soucies des Hybrides.
— Oui, mais il y a une limite que je ne franchirai pas. (Il pointa du doigt le carrelage entre eux.) La voilà. Il faut que je me douche et que je reprenne mon poste. J’apprécie ton offre, mais je la décline. Ne le prends pas pour toi. Ça n’a rien de personnel.
— Est-ce que je ne suis pas à ton goût ? Tout le monde a ses préférences. Les Cadeaux te plaisent-elles ? Une des primates, peut-être ? Tu as beaucoup côtoyé des humaines. Elles sont plus petites et plus douces que la plupart des femelles hybrides. Je pourrais parler à certaines d’entre elles pour voir s’il y en a que des relations sexuelles intéressent.
— Ce n’est pas une question de taille ni de force, Merlebleu. C’est toutes les femmes.
Elle écarquilla les yeux.
— Tu préfères les mâles ? (Elle déglutit.) Je n’en connais aucun qui soit attiré par d’autres du même sexe. Mais on pourrait voir s’il y en a parmi les employés humains.
— Bon sang !
Il passa les doigts dans ses cheveux, oubliant qu’ils étaient couverts de sang. Il avait besoin d’une coupe. Ils lui arrivaient presque aux épaules, à savoir trop longs à son goût, et ils n’étaient qu’un rappel de plus d’un passé dont il voulait se distancer.
— Ce n’est pas ça non plus. Tu es la deuxième personne qui me demande ça. Je suis attiré par les femelles. C’est juste que…
— Quoi ? Finis ce que tu allais dire. Je ne te jugerai pas.
Il laissa retomber la main le long de son corps et soupira.
— Je ne veux plus jamais avoir de sentiments aussi forts, et les femelles sont une faiblesse. J’ai accordé ma confiance à celle qu’il ne fallait pas autrefois et des gens auxquels je tenais en ont payé le prix. Quelque chose au fond de moi est mort et je ne pleure pas sa perte. J’aime être solitaire et maître de moi-même. Je suis libre et c’est mon choix.
Elle accepta cette déclaration d’un hochement de tête.
— Mais ça ne t’arrive jamais de te sentir seul ? d’avoir envie d’étreindre quelqu’un ou d’être touché ?
— Non. Ce n’est qu’un rappel du passé. Il n’y a que quand je suis seul que je suis complètement à l’aise.
Elle le dévisagea.
— Je suis désolée pour ce qu’on t’a fait, Pénombre. Sache juste qu’on tient à toi et que, si tu changeais un jour d’avis, tu n’as qu’à demander. On sera là.
— Merci. Ça compte beaucoup pour moi.
Elle se détourna, mais marqua une pause sur le seuil de la porte pour lui jeter un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Personne ne t’en voudrait si tu terminais ta journée plus tôt et rentrais chez toi. Ça a été intense pour tout le monde.
— Je suis différent, lui rappela-t-il. Donne-moi quinze minutes et je serai de retour en uniforme.
— Tu es buté. (Mais elle sourit.) Tu as mon respect.
Il la regarda partir puis se débarrassa du reste de ses vêtements. Il avait tout sauf envie de rentrer chez lui et d’écouter le silence. Il revivrait chaque instant passé dans cette salle d’interrogatoire. Boris était un vrai salaud qui méritait tout ce qu’il lui avait infligé, mais le fait qu’il avait pris plaisir à faire souffrir cette petite merde lui restait sur l’estomac.
Il se frotta la peau et se lava les cheveux. Il ne lui fallut que dix minutes pour s’habiller et retourner à la sécurité. Il regarda autour de lui, mais personne ne semblait surpris ni mal à l’aise de le voir arriver. Assise devant une rangée de moniteurs qui diffusaient en direct ce qui se passait aux quatre coins de Homeland, Merlebleu fut la seule à lui sourire.
— Quoi de neuf ?
— Pas grand-chose, répondit Flamme. On vient de laisser entrer deux camions pour une livraison de provisions. Justice sort d’une entrevue avec un journaliste qui prépare un article sur nous, et il en a une autre de prévue dans environ quinze minutes.
— Pauvre bougre, marmonna Pénombre.
Flamme compatit d’un hochement de tête.
— Je suis content que ce ne soit pas moi qui doive répondre à toutes leurs questions. Les membres du détachement spécial sont partis se rassembler dans leur quartier général. Est-ce que tu veux savoir ce qu’on a jusqu’ici ? (Il pointa du doigt deux mâles à l’autre bout de la pièce, focalisés sur leurs ordinateurs.) Ils sont en train de remonter à la source de toutes les informations qu’ils peuvent collecter au sujet du nom que Boris a donné.
Pénombre ne voulait pas être impliqué là-dedans. Il avait obtenu les informations relatives au Cadeau. Ce n’était pas son boulot de partir à sa recherche. Il aimait rester sur le territoire de l’OPH.
— Que se passe-t-il d’autre ?
— Rien de spécial. (Flamme tenait un appareil électronique portable à la main et faisait défiler ce qu’il lisait à l’écran.) Ah ! oui. La nouvelle instructrice est censée arriver bientôt.
— Quelle instructrice ?
Il fronça les sourcils.
— Une experte de la police scientifique, dit Flamme d’une voix empreinte d’excitation. Tigre a recruté quelqu’un pour venir nous enseigner tout ce qu’il y a à savoir sur les procédures policières relatives à la collecte d’indices. Ce sera amusant.
Pénombre arqua le sourcil.
— « Amusant » ?
— Tu ne regardes pas les séries télévisées ? On résoudra des crimes en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. J’ai hâte d’apprendre à prélever des empreintes digitales.
— Quels crimes ? On est à Homeland, ici. C’est du monde extérieur dont on doit s’inquiéter, et le détachement spécial s’occupe de ça.
La joie sur le visage de Flamme s’évanouit un peu.
— Tigre a demandé ce qu’on aimerait apprendre et on a voté pour un expert de la police scientifique.
Pénombre fut assailli par les remords. Il n’avait pas eu l’intention de gâcher la bonne humeur de l’autre mâle.
— Je ne regarde pas beaucoup la télévision, mais je suis certain que c’est très intéressant si ça a remporté la majorité des votes. Je veillerai à passer voir ça. J’apprendrai peut-être quelque chose de nouveau et je suis sûr que ces compétences nous seront utiles.
Flamme sourit.
— C’est fascinant.
— Je te crois sur parole. Où cette instructrice va-t-elle loger ? Les hébergements humains sont-ils déjà prêts ? A-t-on vérifié ses antécédents ?
— On s’y est pris à la dernière minute, mais je suis sûr qu’on gère.
— Revérifie.
— D’accord.
Flamme partit précipitamment.
La porte s’ouvrit et Brise entra. Elle sourit en s’approchant de lui.
— Bon boulot, tu assures. Il paraît que tu as fait craquer ce salaud et qu’il a couiné comme le porc qu’il est.
Elle s’arrêta et leva une paume au-dessus de sa tête.
Il la regarda en fronçant les sourcils.
— Tope là.
Il refusa de lui taper dans la main.
— Rabat-joie, marmonna-t-elle en laissant retomber le bras. Je viens prendre mon service. Je sais que j’ai une heure d’avance mais je m’ennuyais. Il y a du nouveau ?
— La routine. Des livraisons, des journalistes et une nouvelle instructrice.
— Génial. (Elle sourit.) L’experte de la police scientifique ? J’ai hâte. J’ai fait une liste de questions que je veux poser, à commencer par pourquoi ça prend autant de temps pour obtenir les résultats d’analyses toxicologiques après une autopsie. Est-ce que tu savais que ça peut prendre des semaines ?
— Non.
— Est-ce qu’elle est déjà là ? Autant que je fasse appel à ses lumières.
— On l’attend d’une minute à l’autre.
— Super. Je vais me mettre en tenue et aller prendre mon poste au portail. (Elle s’éloigna de quelques pas avant de se retourner, un sourire aux lèvres.) Je déteste porter le casque mais je ne veux pas que les humains tombent amoureux de moi. Ce serait trop pour eux, tout ça.
Elle fit un clin d’œil avant de disparaître dans une des pièces.
Les coins de la bouche de Pénombre s’étirèrent, mais il se retint de rire franchement. Brise amusait toujours la galerie avec ses commentaires farfelus. Elle mettait tout le monde à l’aise… Un talent rare. Le sien était d’inspirer la peur aux autres. Ces observations déprimantes assombrirent son humeur tandis qu’il traversait la pièce en scrutant les moniteurs.
— C’est une journée calme pour les protestataires, annonça Merlebleu.
— Bien.
La porte s’ouvrit de nouveau et Trey Roberts entra. Le chef d’équipe du détachement spécial humain jeta des coups d’œil autour de lui, finit par croiser son regard et s’approcha. Pénombre se raidit.
— Je te cherchais.
— L’humain est-il mort de ses blessures ?
Trey secoua la tête.
— Les connards comme lui ne meurent pas facilement. Je suis ici pour travailler avec les gars qui se renseignent sur notre cible. Tim voulait que quelqu’un relaie ces infos pendant qu’il élabore un plan d’attaque avec le reste des équipes.
— Ils travaillent sur ça là-bas. Fais comme chez toi. Tu sais où se trouvent le frigo et la machine à café.
— Vous, les Hybrides, vous m’avez rendu accro à la caféine.
— C’est un reproche ?
— Sûrement pas. Juste une observation. Je vais aller me rendre utile et te laisser en paix. Tu as fait du superboulot là-bas. Je te le dis si ça n’a pas été le cas de Tim.
Pénombre regarda l’humain se joindre aux deux mâles devant les ordinateurs avant de tourner les talons et de se diriger vers la pièce où ils gardaient leur équipement. Il mit un gilet pare-balles, prit un casque et se rendit à l’extérieur.
Il gravit l’échelle qui menait à la passerelle près du haut du mur et jeta un coup d’œil par-dessus le bord tandis qu’il brandissait une arme dans l’intention de se donner l’air intimidant. D’un regard, il repéra deux voitures et un fourgon qui faisaient la queue en attendant d’être inspectés avant de passer le premier portail. Il soupira. C’était barbant de patrouiller le mur, mais c’était mieux que de regarder le plafond depuis son lit.
Katrina ne tenait pas en place lorsqu’elle franchit le premier portail du Homeland des Hybrides au volant de sa voiture, et elle appuya sur le bouton qui baissait sa vitre. Sa pièce d’identité était déjà sortie car elle l’avait montrée au premier garde. Vu qu’il s’agissait d’un permis officiel, elle avait passé le contrôle. Elle avait aussi un faux passe en béton. Un deuxième garde s’approcha de sa fenêtre côté conducteur.
Ça la fascinait que tous les agents de l’OPH soient couverts de la tête aux pieds, de leurs rangers jusqu’à leurs mains gantées en passant par leur visière de sécurité teintée. Elle étudia soigneusement l’individu, mais ne voyait pas un centimètre de peau. Ses larges épaules, sa haute stature et ses bras musclés laissaient à penser qu’il s’agissait d’un homme, mais elle n’avait aucun moyen de savoir s’il était humain ou hybride. C’était une tactique brillante pour empêcher les protestataires ou les menaces potentielles de déterminer l’identité exacte de chaque garde.
— Bonjour. Je suis Kathryn Decker, mais appelez-moi Kat. Je suis du labo de la criminelle de Bakersfield. Je suis la conseillère médicale.
Il accepta son permis et toucha le dispositif de communication attaché à son oreille. Il parla à voix assez basse pour qu’elle ne puisse pas entendre ses mots. Ça devait être la procédure de vérifier de nouveau son identité et de confirmer qu’elle était attendue à Homeland. Elle jeta un coup d’œil aux grilles qui se refermaient derrière elle et regarda en direction du second portail situé à environ cinquante mètres devant elle. Il y avait beaucoup d’espace entre sa voiture de location et une guérite de garde ainsi que d’autres murs.
— Vous faites donc passer un véhicule à la fois et vous vérifiez de nouveau l’identité des gens dans cette zone ?
Il glissa son gant sous un côté de son casque de protection mais ne dit rien.
— Désolée. Je suis juste curieuse. Souvenez-vous que je suis du labo de la criminelle.
Le garde lâcha son oreillette et lui rendit son permis.
— Il faut que vous vous arrêtiez là-bas et que vous laissiez le moteur tourner. Notre équipe doit inspecter votre voiture, puis il faut qu’on vous fouille. Une femme se chargera de ça. Sortez juste de votre véhicule et elle viendra à votre rencontre.
Il pointa du doigt des marques qui avaient été peintes sur la chaussée.
Elle accepta son permis et s’avança au volant de sa voiture. Ce qui l’amena pile au centre du grand espace ouvert. C’était logique. Ça leur laissait la place d’inspecter le véhicule et c’était une bonne zone pour une déflagration si quelqu’un entrait avec des explosifs. Elle gara la voiture et en sortit.
Un deuxième garde émergea de la guérite et s’approcha. Kat l’examina de la tête aux pieds ; tenue identique, pas de marque distinctive, identité générique. La personne était grande et en bonne forme physique, mais elle avait les épaules et les bras nettement moins imposants. Ses seins étaient dissimulés sous l’épais gilet Kevlar. Elle n’aurait pas deviné son sexe si on ne lui avait pas dit de s’attendre à une femme.
Le rythme cardiaque de Kat s’accéléra d’excitation à la perspective d’interagir avec une des femmes hybrides. Elles étaient insaisissables et on ne savait pas grand-chose à leur sujet. Aucune photographie n’avait jamais fait surface et personne ne savait à quoi elles ressemblaient. Elle sourit.
— Bonjour.
La silhouette s’arrêta à quelques pas d’elle.
— Pourquoi êtes-vous si heureuse ?
Sa voix était un peu rauque, mais c’était clairement celle d’une femme.
— Je suis juste heureuse d’être ici. J’ai vraiment hâte d’apprendre à connaître des Hybrides. Je suis Kat Decker du labo de la criminelle de Bakersfield.
— Je sais qui vous êtes. On est impatients d’assister à vos cours. (Le ton de sa voix s’adoucit.) J’adore les séries policières.
— Ce n’est pas exactement comme ce qu’on voit à la télévision. Il y a beaucoup de matériel high-tech dans ces séries dont on ne se sert pas vraiment.
— Ah !
— Mais les cours seront amusants. J’ai passé deux jours à réviser des choses à enseigner.
Kat ne voulait pas décevoir l’OPH. Elle avait beau être là sous une fausse identité, elle avait décidé d’en profiter. Robert Mason pouvait toujours courir pour qu’elle suive ses ordres à la lettre. Elle voyait ça en quelque sorte comme des vacances qui lui donneraient l’occasion d’interagir avec des Hybrides et de partager quelques-unes de ses connaissances sur la façon de combattre les dernières tendances criminelles.
— On ne vous effraie pas ?
— Seulement si vous prévoyez de me botter les fesses, parce que vous avez tous vraiment l’air de tenir la forme.
La grande femme rit.
— Je suis Rouille.
— Est-ce que c’est impoli de proposer une poignée de main ?
Rouille tendit une main gantée.
— Non.
Kat la secoua.
— OPH signifie Organisation du peuple hybride, n’est-ce pas ?
Rouille hocha la tête.
— Quand on est en uniforme, ça signifie aussi officier du peuple hybride. À vous de choisir. On est doués pour s’adapter.
— Très cool.
— Il faut que je vous fouille. Est-ce que vous voulez bien vous retourner et vous mettre en position ?
Kat fit volte-face et écarta les jambes. Elle mit la main dans sa poche avant et en retira ses cigarettes et son briquet. Elle les posa bien en vue sur le toit de sa voiture. Un rappel de la raison de sa venue à Homeland et du fait qu’elle était partagée à ce sujet. Fumer était une mauvaise habitude qu’elle reprenait chaque fois qu’il y avait beaucoup de stress dans sa vie. Elle ouvrit grand les bras et agrippa le haut de la voiture. Rouille procéda à une fouille minutieuse et examina même son paquet de cigarettes et son briquet, puis les lui rendit lorsqu’elle eut terminé.
— Je dois inspecter votre sac à main maintenant.
Kat tendit la main à l’intérieur de sa voiture pour le récupérer. Rouille le plaça sur le capot de la voiture et en fouilla soigneusement le contenu sous les yeux de Kat.
— Et voilà, dit-elle en voulant le lui restituer.
Kat refusa de le prendre.
— Est-ce que je peux vous faire une suggestion ? demanda-t-elle à la place.
Rouille hocha la tête.
— D’accord.
Kat accepta le sac à main et le remit sur le capot. Elle fit signe à Rouille de se rapprocher.
— Il ne faut pas vous contenter d’examiner le contenu. Il faut aussi palper le sac. Je suis ici pour apprendre à vos agents les nouvelles ruses auxquelles recourent les criminels, et celle-ci est l’une d’elles. J’ai mis quelques objets à l’intérieur de mon sac pour voir si vous les trouveriez. Vous les avez manqués. Regardez.
Kat vida le contenu du sac et le tendit de nouveau à Rouille.
— Palpez le sac. Tâtez chaque centimètre.
Rouille s’exécuta et se figea. Kat recula.
— De chaque côté de la doublure se trouvent de faux couteaux en plastique. Ils ne sont pas coupants, mais ils auraient pu l’être. Passer un détecteur de métaux au-dessus du sac n’aurait pas permis de les trouver. J’ai aussi mis un tube d’eau dans le fond du sac que vous avez sans doute pris pour du rembourrage. Il aurait pu contenir du poison, une arme biologique ou un gel explosif auquel on pourrait mettre le feu avec le briquet que vous m’avez rendu. Quand vous fouillez quelque chose, vous devez tâter chaque centimètre et examiner les moindres bosses ou irrégularités. Ne laissez jamais aucune substance passer la sécurité, même si vous croyez que ce n’est que de l’eau. La meilleure option consiste à mettre les sacs en sécurité dans un endroit séparé quand vous avez des visiteurs qui restent la journée. Prenez-leur leurs affaires quand ils entrent et rendez-les-leur quand ils partent.
Rouille découvrit les doublures cachées et retira les objets. Elle soupira.
— Je vois.
Kat hocha la tête.
— J’aurais pu tuer quelqu’un si j’avais été malintentionnée.
Des cris fusèrent soudain dans la direction du portail. Kat se retourna à temps pour repérer un fourgon aux vitres teintées qui roulait à toute blinde dans les buissons à côté de la file de voitures qui attendaient d’entrer dans Homeland. Il faillit renverser quelques protestataires avant d’érafler les véhicules au passage. La grille du fourgon avait été transformée en bélier. Kat aperçut ce qui ressemblait à deux paquets scotchés dessus. Ces paquets explosèrent en percutant le portail. Les charnières de celui-ci cédèrent et il se fracassa sur la chaussée.
Sous le choc, elle resta figée durant de précieuses secondes tandis que le fourgon essayait de rouler sur la barrière en métal tombée au sol. Les gardes postés en haut des murs ouvrirent le feu. Leurs balles ricochèrent sur les côtés du véhicule. Rouille empoigna Kat et elles atterrirent toutes les deux à côté de sa voiture de location.
Kat leva la tête et balaya du regard la scène infernale qui se déroulait devant elle. Deux des pneus du fourgon étaient coincés dans le portail endommagé, mais il ne tarderait pas à se dégager. Il recula, puis le conducteur changea de vitesse et avança de nouveau. Une partie distordue du portail le retenait mais il s’en était presque libéré.
La vue que Kat avait de la grille du van, bien trop proche à son goût, ne lui révéla aucun signe d’autres explosifs scotchés sur le devant. Le conducteur comptait sans doute sur la puissance du moteur pour forcer le second portail, mais la voiture de location de Kat lui barrait le passage. Il allait devoir la contourner et ça le ralentirait.
Elle peina à s’extirper de sous la femme hybride qui l’avait entraînée au sol. Un coup d’œil lui confirma que Rouille n’avait rien et n’était pas dans la trajectoire des roues, qui allaient être poussées en avant quand le fourgon rentrerait dans son véhicule. Le moteur tournait toujours. Elle se mit à genoux et se jeta à l’intérieur par la portière ouverte, saisit le frein à main et tira d’un coup sec. Ça n’arrêterait pas le fourgon, mais ça lui compliquerait un peu plus la tâche de pousser la voiture.
Elle recula hors du véhicule et tomba sur les fesses juste avant qu’elle soit percutée. Elle focalisa son attention sur le fourgon. Des balles continuaient de ricocher sur la carrosserie sans faire aucun dégât en dehors de ce qui s’apparentait à de légères griffures.
— BOUGE ! hurla Rouille. Suis-moi.
Kat tourna la tête alors que l’Hybride se mettait debout. Elle dégaina son arme mais ne tira pas sur le fourgon. Les années de formation de Kat prirent le contrôle avant qu’elle ait eu le temps de réfléchir, et elle réagit aussitôt. Elle arracha le pistolet de la main de Rouille, se redressa et retira le cran de sûreté.
— Visez les pneus, cria Kat.
Elle tira une balle dans le pare-brise derrière lequel elle voyait deux assaillants assis. Ils portaient des tenues d’assaut avec des visières qui couvraient tout leur visage. Les vitres du véhicule ne se brisèrent pas. Ce qui signifiait qu’elle ne pouvait faire aucun dégât, mais ça allait dans les deux sens. Un mouvement à l’arrière du fourgon l’assura qu’il contenait encore plusieurs de ces enfoirés. Elle avança sans prêter attention aux coups de feu, espérant que les gardes sur le mur ne la prendraient pas pour cible.
Le conducteur tourna la tête alors qu’elle s’arrêtait à côté de sa portière. Elle saisit la poignée mais elle était verrouillée. Elle agrippa le pistolet des deux mains. Il appuya sur l’accélérateur dans un crissement de pneus, et une odeur de caoutchouc brûlé agressa Kat tandis qu’il poussait sa voiture de location sur quelques mètres. Elle suivit le mouvement et scanna la portière du regard, à l’affût d’une faille. Le verrou étant exposé, elle tira dessus. Le trou qui apparut eut l’air de surprendre le conducteur. Elle aurait pu le toucher, mais la balle ne ferait pas beaucoup de dégâts avec le gilet d’assaut qu’il portait. Elle ouvrit la portière d’un geste brusque et visa les cinq centimètres de peau exposée au niveau de sa gorge quand il regarda dans sa direction et commit l’erreur de lever la tête pour jeter un coup d’œil vers le haut du mur. Elle tira.
Le passager tenta de brandir un fusil d’assaut de type militaire pour l’abattre, mais l’extrémité se coinça au niveau du séparateur central entre les sièges. Elle fit feu sur lui et, si la balle ne transperça pas sa visière, il fut tout de même projeté en arrière. Le conducteur s’étouffait et du sang se répandait sur son gilet. Il n’avait pas mis de ceinture de sécurité. Elle empoigna une des sangles de son gilet et tira d’un coup sec. Lorsqu’il tomba hors du véhicule, elle se tourna pour se placer de côté contre le fourgon et hors de la ligne de mire du passager. Le chauffeur atterrit au sol et elle le lâcha.
Des balles se logèrent dans la portière ouverte à côté d’elle, et elle sut que, si elle pivotait vers l’avant pour tirer de nouveau sur le passager, il la toucherait. Elle se focalisa sur l’homme qui agonisait à ses pieds, et se baissa en prenant soin de rester éloignée de la portière ouverte du fourgon. Le moteur tournait toujours mais il n’avançait plus. Sa voiture l’en empêchait. Elle arracha le pistolet de l’homme de son étui et repéra deux objets qui ressemblaient à des grenades.
Nom de Dieu ! ils ne déconnent pas. Elle laissa tomber les pistolets par terre et s’empara des deux engins explosifs. Elle devina qu’ils étaient artisanaux, mais ils avaient l’air meurtriers. Elle n’avait pas le temps de se demander comment ils fonctionnaient au juste ni ce qu’ils feraient, car elle craignait que les autres assaillants surgissent du véhicule à tout instant et attaquent. Elle vit les déclencheurs et se servit de ses pouces pour activer les grenades, priant pour qu’elles n’explosent pas sur-le-champ. Elle prit le risque de s’exposer quand elle les lança à l’intérieur et se pencha pour saisir la portière. Elle la claqua, fit volte-face et décampa à toute vitesse.
— Courez ! Bombe ! lança-t-elle à deux agents de l’OPH qui s’avançaient.
L’un d’eux obtempéra en se jetant derrière une sorte de barrière qu’ils avaient dressée près de la guérite des gardes, mais le second continua sur sa lancée.
— Ça va exploser, parvint-elle à dire.
Du moins, elle l’espérait. Ce serait une vraie catastrophe si elle venait de déclencher deux armes chimiques en les prenant pour des explosifs. Elle n’avait eu que quelques secondes pour les examiner.
Le garde qui continuait de venir vers elle devait mesurer au moins deux mètres. Par bonheur, il ne pointa pas son pistolet sur elle. Elle rentra le menton quand il ouvrit les bras comme pour s’emparer d’elle, et elle se jeta sur sa taille. Elle en eut le souffle coupé quand elle percuta son corps massif et il lui vint à l’esprit que c’était comme rentrer dans un mur à pleine vitesse. Mais ils s’écroulèrent tous les deux.
« BOUM ! »
Le son faillit la rendre sourde, et quelque chose lui heurta violemment le dos. Elle ne savait pas trop si c’était un objet volant qui l’avait percutée ou bien si ce n’était que l’onde de choc de l’explosion. Elle avait les oreilles qui bourdonnaient, se sentait engourdie et ignorait si elle était blessée. Le grand corps en dessous d’elle bougea. Elle était étendue sur lui. Il roula sur lui-même et elle sentit soudain la chaussée impitoyablement dure sous son dos. Le poids de l’homme la cloua au sol alors qu’elle parvenait à ouvrir les yeux, ne s’étant même pas rendu compte qu’elle les avait tenus fermés jusque-là.
Son audition s’améliora quelque peu tandis que le traumatisme se dissipait. Le garde était lourd et l’écrasait entre lui et le sol. Il avait tourné la tête pour regarder derrière lui. Elle avait les yeux rivés sur sa gorge bronzée, exposée sous sa visière teintée, et remarqua même son menton carré. L’air s’emplit de bruits secs et d’un sifflement.
— Bordel de merde !
Kat eut des frissons au son de voix rauque qui n’était pas tout à fait humaine : trop grave, presque un grognement.
Il se détacha d’elle d’une poussée et elle aspira de l’air, les poumons affamés d’oxygène. Elle eut un premier aperçu du fourgon, ou de ce qui en restait, quand il roula sur lui-même pour se mettre à genoux puis debout.
Elle se redressa suffisamment pour pouvoir regarder la scène de destruction sans mot dire. Les vitres à l’avant du fourgon avaient explosé et les portières arrière étaient ouvertes. Des flammes jaillissaient des deux côtés et de la fumée noire se déroulait vers le ciel. Un corps gisait près de la portière côté conducteur : l’homme à qui elle avait tiré une balle dans la gorge. Il ne bougeait pas, et elle ne s’attendait pas à ce qu’il le fasse. La balle l’avait tué sur le coup.
Elle reporta son attention sur le fourgon et la chose sombre qui dépassait à l’arrière en pendant sur le sol. Elle parvint à se focaliser assez sur elle pour distinguer ce que c’était. De la bile monta dans sa gorge lorsqu’elle identifia la forme d’une tête et de bras. L’homme ne bougeait pas. Elle réussit à refouler son envie de vomir. Elle prit conscience qu’elle venait de tuer au moins trois personnes, sauf si le passager était sorti de l’autre côté avant l’explosion. Le garde de l’OPH se déplaça, mais elle n’arrivait pas à détacher son regard horrifié du fourgon qui brûlait.
Des ordres retentirent à l’arrière-plan mais elle n’y prêta pas attention. J’ai fait ça. Je les ai tués. Elle était en train d’assimiler cette réalité et ne parvenait pas à forcer ses membres à bouger. Kat ne tressaillit pas quand le garde se pencha et la saisit par les bras. D’un mouvement brusque, il la remit facilement debout sur ses jambes flageolantes. Elle chancela un peu mais verrouilla les genoux. Sa formation exigeait d’elle qu’elle se ressaisisse et s’adapte à la situation, mais elle n’arrivait qu’à regarder le fourgon en feu. Elle sentait l’odeur de la chair qui brûlait sous les relents suffocants de caoutchouc et de tout ce qui pouvait bien se consumer d’autre.
— Tu es en état d’arrestation, gronda la voix grave près de son oreille.
La sensation de menottes qui se refermaient sur ses poignets la tira enfin de son état de choc. Elle tourna la tête et leva le regard vers le garde. Il la dépassait de plus de trente centimètres et était gigantesque. Il lui avait passé les menottes devant plutôt que dans le dos, et il saisit alors la chaîne entre elles.
Elle déglutit, essayant de retrouver sa voix.
— Je peux expliquer.
— Tu as fait sauter ce fourgon. (Il gronda.) Tu as volé le pistolet d’un de mes agents. Qui es-tu ?
Elle tourna la tête. Des agents vêtus de noir avaient accouru avec des extincteurs et tentaient d’éteindre l’incendie. Elle eut envie de leur ordonner de reculer au cas où le réservoir d’essence n’aurait pas encore explosé, mais ils restaient à bonne distance. L’Hybride à côté d’elle attendait une réponse. Elle s’en souvint et le regarda.
— Je suis Kat Decker. Je suis l’experte du labo de la criminelle.
— Foutaises !
Elle tressaillit intérieurement à son ton brusque. Elle commençait à reprendre pleinement ses esprits et se rendit compte qu’elle avait merdé. Si quelqu’un avait fait ce qu’elle venait de faire puis avait prétendu être employé d’un laboratoire de la police scientifique, elle lui aurait ri au nez. Elle ne regrettait pas ses actes pour autant.
Il l’obligea à se retourner et empoigna son avant-bras d’une main ferme avant de la pousser doucement.
— Bouge.
Ça lui fit un choc lorsqu’elle vit que la guérite des gardes avait été détruite. Une partie du toit s’était affaissée et toute la façade devant le fourgon avait accusé des dégâts considérables.
— Est-ce que tout le monde va bien ?
— Je ne sais pas. (Pas de doute, il venait de grogner.) On est en train de vérifier.
Rouille accourut. Kat la reconnut à sa silhouette et à son étui de pistolet vide.
— Je suis vraiment désolée, Pénombre.
— Garde tes excuses, assena-t-il sèchement. Emmène-la dans une cellule de détention provisoire. Je dois aller voir comment vont les nôtres. Fais-lui enlever tout sauf ses sous-vêtements et assure-toi bien qu’elle ne cache rien.
— Bien sûr, s’étrangla Rouille d’une voix stressée.
Il poussa Kat vers la jeune Hybride.
— Du calme. Inspire profondément.
Kat dut admettre qu’elle suivait elle aussi son conseil, même si elle savait qu’il ne lui était pas adressé.
— Est-ce que tu penses qu’il y en a parmi les nôtres qui sont morts ?
Rouille semblait être au bord des larmes.
— Je ne pense pas. Il faut que je vérifie. Bouge. Emmène-la maintenant et garde-la bien à l’œil. Que personne ne l’approche avant que j’aille là-bas. Je l’interrogerai.
Rouille saisit ses menottes et tira. Kat fit avec elle le tour du bâtiment endommagé, absorbant les moindres détails. Des agents avaient accouru sur la scène, et elle repéra du mouvement par une fenêtre intacte quand elles tournèrent à l’angle du mur latéral. Un homme soulevait du sol toute une partie du toit.
Kat resta sans voix tandis que Rouille l’escortait à l’arrière du long bâtiment. Son apparence beaucoup plus petite vue du devant avait été trompeuse. D’autres agents se ruèrent dehors en tenue complète. Ils ne prirent pas le temps de s’arrêter ni de demander qui elle était lorsque Rouille la poussa contre le mur pour s’écarter de leur chemin.
— Allez, viens, chuchota Rouille.
Kat ne protesta pas. Il fallait qu’elle invente un mensonge qui tenait la route pour expliquer ce qu’elle venait de faire.
— Je suis désolée d’avoir pris ton pistolet.
Rouille gronda.
— Silence. Tu as entendu Pénombre. Pas un mot jusqu’à ce qu’il vienne. C’est lui qui t’interrogera.
Ça ne présageait rien de bon. Rouille lui fit emprunter un couloir dans l’angle le plus reculé du bâtiment et ouvrit une porte d’une poussée. Kat balaya la pièce du regard ; elle devait mesurer quatre mètres de large sur sept mètres de long. Il n’y avait pas de miroirs sans tain. Une chaise était boulonnée dans le sol près d’un tuyau d’évacuation. D’un côté, il y avait un crochet en haut du mur derrière la chaise et une longue table avec deux autres chaises de l’autre. Les murs et le plafond avaient été peints d’une couleur gris terne assortie au sol en béton.
Les premiers frissons de peur fusèrent le long de la colonne vertébrale de Kat. Ça ne ressemblait à aucune salle d’interrogatoire qu’elle ait jamais visitée dans un poste de police. Ça lui rappelait davantage une pièce qu’elle avait récemment vue dans un film et où des gardes avaient pratiquement tabassé un prisonnier à mort. Les murs et le sol de la salle avaient été trempés de sang, le tuyau d’évacuation au sol étant là pour faciliter le nettoyage. Elle espérait vraiment que ceux de l’OPH n’avaient pas vu de film de ce genre et pris des notes.
Rouille sortit une clé et lui ôta les menottes.
— Enlève tout sauf tes sous-vêtements.
Kat grimaça à l’idée d’un examen de ses orifices corporels, mais elle n’opposa pas de résistance. Elle se déshabilla dans la fraîcheur de la pièce et déposa ses vêtements pliés et empilés sur la table avec ses chaussures à côté. Elle se tourna face à Rouille, se demandant s’ils avaient pour règle de garder leur visière et leur casque.
— Remets les mains devant.
Kat lui présenta docilement ses poignets, acceptant sans un mot le cliquetis du métal.
— Tu n’as pas l’air blessée. As-tu besoin d’un médecin ?
Elle était loin d’aller bien, mais rien ne lui faisait mal physiquement en dehors d’une petite douleur lancinante dans le dos. Mais ça ne semblait ni important ni grave. C’était la pagaille dans ses émotions, mais un médecin ne pouvait pas l’aider sur ce point.
— Ça va.
— Assieds-toi.
Elle s’exécuta. Rouille prit ses vêtements et ses chaussures.
— Ne te lève pas. Reste tranquille. Pénombre sera bientôt là.
— Est-ce que je pourrais avoir de l’eau, s’il te plaît ?
— Je transmettrai ta requête à Pénombre.
Rouille disparut l’instant suivant dans un cliquetis métallique qui assura à Kat qu’elle avait fermé la porte à clé. Elle regarda autour d’elle, la mine sombre. Au moins, il n’y a pas eu d’examen des orifices corporels. C’était la seule bonne nouvelle pour elle.
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